
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



VOL 6. _ . No. 26,_:

CORRESPONDANCE RELIGIEUSE.
/u Rédacteur du Journal de Québec.

I. le rédacteur,
Je viens de recevoir un pamphlet publié par M. Morelle, soi-disant.mis-

sionnaire le ce qu'il appelle l'Eglise évangélique réformée. Cette brochure
a pour titre: Récit d'une Cor.férence entre deux missionnaires de l'Eglise

évangélique réformée, et quatre prêtres de l'Eglise Romaine.
L'objet de'cette publication iiensorgère-est de troinper le public, et d'en

imposer au lecteur, par la relhtion effrontément infidèle du fait dont il y est
question. L'auteur néaîînons a si maladroitement habillé sa production,
que la mauvaise foi s'y fait joar dés le titre même. Il annonce que la Con-

férence eut lieu entre deux missionnaires et quatre prétres. Deux contre
quatre ; voilà déjà un de ces petits artifices que M. Morelle emploie avec
la plus grande pureté d'intention pour faire triompher la vérité. Un reste
de mémoire, je devais dire de pudeur, lui a fait cependant ajouter dans le ti-
tre placé immédiatement en tête de la conférence,quelle eut lieu en présence
de deux Ministres de l'Eglise Anglicane, etc., mais toujours entre deux mis-
sionnaires et le révérend .3f. .ilfcllahon, accompagné de trois autresprêtres.

Bien certainement, M. rédacteur, je ne me fusse jamais abaissé jusqu'à
m'occuper de cette oenvre d'une imagination faible et désordonnée, si l'au-
teur n'eut pris la liberté de me traîner ainsi personnellement -devant le pu-
blic, à mon insçu, et en violation des lois de l'hospitalité. Je dois donc dé-
-clarer d'abord que moi seul ai pris part à la discussion, moi seul ai proposé
des objections à M. M.., et ai-répondu à ses arguties. Les deux messieurs
de l'Eglise Anglicane, ainsi que les trois prêtres, ne s'y trouvaient que com-
me témoins. La vanité de M. Morelle se repaissait sans doute de l'idée que
le peuple Canadien croirait que dans ces quatic prêtres, ou dans nia seule
personne, on avait combattu vu..torieusenent'tout le Clergé Catholique de
Québec. Déjà M. M.... croyait voir se réaliber le dessein chimérique qu'il
couve de détourner les Canadiens de la fui antique et vénérable de leurs
pères.
- D'un autre côté, je vois que l'auteur de la brochure s'est bien donné de
tarde de mentionner la circonstance qui amena cette discussion, ainsi que le
lieu où elle se passa. Il a des raisons ; et l'oubli ne me semble pas involon-
taire. Je dois prier cependant mes concitoyens protestants, qui pourraient
trouver dans mes réponses ou raisons quelques expressions dures ou peu
libérales, en apparence, je les dois prier de se rappeler que cette discussion
m'a été imposée de vive force, dans un temps où une indisposition grave
m'obligeait de garder le lit, et après avoir refusé, de la manière la plus pé-
remptoire, l'invitation que m'avait adressée M. Morelle & cie.,de les rencon-
trer dans une maison du faubourg, afin d'entrer en dispute religieuse avec
eux. Je ne voulus pas accepter ce défi,. non que je redoutasse le résultat
de cette controverse ; mais il me. paraissait très-inutile et fort peu convena-
ble d'entrer en lice avec ces jotteurs ambulants, dont j'ignorais et le caractè-
re moral et les croyances religieuses.

Lorsqu'ils me proposèrent de venir dans ma maison, je n'eus plus d'autre
alternative que le les combattre.

A en croire M. M......,il aurait été engagé ' publier ce récit parle bruit
qu'on a répandu, que lui et son confrère, avaient été confonduspar lespre-
Ires, en six paroles Je crois plutôt que le véritable motif auquel le public
-est redevable de cette production élaborée du modeste M. Morelle, est un
certain malaise, une certaine mortification que ce monsieur doit éprouver
en songeant aux réponses absurdes et ridicules qu'il fit à mes arguments.
Ce qui me confirme dans cette pensée, c'est le soin qu'il a pris de suppri-
mer tous mes argumens et toutes mes conclusions, y substituant d'autres à sa
manière, qui tendaient plus dirèctement à son but.

C'est la coutumne deq catholiques, lorsqu'ils réfutent leurs adversaires, d'at-
taquer ceux-ci dans leurs positions les plus fortes, de choisir leurs arguments
les plus formidables et les plus saillants, puis de se mesurer avec eux. Pour
des'raisons qui n'échappent à personne, M. Morellé a trouvé plus avantageux
de Czire tout le contraire. Il croit au.dessous de lui de rapporter mes raisons;
le silence du mépris est tout ce qu'il'accorde à mes arguments. 11 s'empare
de quelque passage estropié, de quelque réflexion isolée, pour me faire dire
ce que je n'ai jamais voulu <lire, et tirer des conclusions que lui seul a inven-
téce.

Le pïublic voit maintenant les raisons qui m'obligent de l'occuper de M.
Morelle, qui n'a pas peu à cœur d'attirer sur lui une certnine attention. Le

bon sens fera justice de ce ton hypocrite que prend . .Morelle dans
son avant-propos, et du titre 'de serviteur de Jésus-christ" qu'il altache har-
dîment à son nom, malgré les mensonges et les autres petites ruses évan-
géliques dont .il a rempli son inepte et méprisable brochure. On saura
quel esprit inspire M. M...et d'oû vient les lumiéres dont il Veut nous éclai-
rer. Les Canadiens sauront choisir entre la foi de leurs pères et cette reli-
gion de chaque jour.et de chaque passion 'que ce bibliste*vient leur colporter
de la Suisse.. Je prie M. M...de croirefernement que la seule moisson qu'il
cueillera en Canada, sera le mépris justement dû aux folies quIl débile sur
la religion. A présent, M. le Rédacteur, periettez-moi par le-moven de
votre journal, de' mettre sous les yeux du public, les argumens dont je me
suis servi dans cette conférence.

LA CoSrFÉRENCE.
Le révérend M. McMahon ouvrit la conférence en demandant à M. Mo-

relle de définir sa régle defoi.
M. Morelle se leva et répondit que la seule règle de foi qu'il admet est lo

bible, et la bible seule, interprétée par chaque lecteur. . .
Le rév. M. McMahon demanda encore- si M.. Morelle recevait, comme

vérité religieuse, quelque vérité -qui ne fút point contenue expressément
dans la bible 1

Certainement non, répondit M. Morelle.
Le révérend M. McMahon : Je vous somme donc, monsieur, de me faire

voir le texte précis de l'Ecriture, qui dit que la bible. seule est la règle de
foi des chrétiens. Je vous défie de tracer un telpassage depuis la première
page de la Génèse jusqu'au dernier verset de l'Apocalypse ; et, si vous ne le
pouvez pas, comme j'en suis assurù, vous devez, en homme qui aime la.
sincérité et la vérité, avouer: d'abord que vous admettez comme article de
foi une chose que vous ne trouvez point dans la bible ; et ensuite, que votre
règle de foi, si vantée, n'est qu'une assertion purement gratuite, à L'appui de
laquelle vous ne trouvez ni preuve ni garant dans le livre même d'où vous
prétendez la tirer.

M\1. Morelle se lève et amène, comme preuves de la règle de foi des pro-
testants, les passages cités ordinairement, gae toute Ecriture est donnée par
inspiration ; qu'elle est bonne, profitable, etc. etc. ; que notre _Seigneur com-
manda aux Juifs de lire avec soin les Ecritures et que saint Paul loua les
Béréens de ce qu'ils confrontaient avec l'Ecriture les doctrines qu'on leur
prêchait.

Le révérend M. McMahon: Monsieur, je suis d'accord avec vous sur
tous ces passages. Mais entre ce que disent ces textes, et votre assertion que
la bible seule est l'unique règle de foi, laissée par J. C., il y a une assez

grande distance. Ces textes aussi bien que tous les autres dont vous pour-
riez vous prévaloir, ne feront que prouver ce que jamais catholique n'a vou-
lu nier,savoir : que l'Ecriture sainte est bonne et utile, qu'elle fut laisséepour
notre instruction et notre édification, et que, à ceux qui en ont le sens véri-
table,elle peut donner la sagesse qui conduit au salut. Mais les passages
en question ne prouveront jamais que la bible seule soit.luniqe règle de foi,
à l'exclusion de toute autie ; ce qui est, je vous prie de vous le rappeler, la
thèse que jé vous demande de prouver.

De-lus;înonsieur; je ne puis admettre -vntre règle, parce-qu'il est évident
que jamais Jésus-Christ ne songea à l'établir. Les termes mémes dansles-
quels il confia à ses apôtres leur mission divine, lorsqu'il les envoya, non
pour répandre des bibles parmi les nations de la terre, ni pour donner au ju-
gement privé d'un chacun le droit d'être arbitre de la foi; mais pour prêcher
la bonne nouvelle à toute créature, ces termes ne sont-ils pas la preuve po-
sitivo qu'il ne voulait point faire de la lettre morte de PEcriture la règle de
foi de ses disciples ? Comme mon pére m'a envoyé,je vous envoie; allez done,
enseigne= foutes les natioris, les baptisant au -nom du Père et du Fils ci du

saint-Esprit, etc. Je vous demande encore une fois, si la manière dont les
apôti-es travaillaient à remplir leur mission n'est pas le meilleur moyen do
connaître le sens qu'ils lii donnèrent, et une preuve irrfragable que la bib'e
seule n'était pour eux ni pour leurs disciples, ni pour les chrét iens l'unique
règle de foi ? Et quand Fordre leur fut donné d'annoncer aux peuples de la
terre les doctrines du salut, ont-ils ou non prêché l'Evangile dans tous les
pays, depuis la Judée jusqu'à l'Espagne d'un côté, et jusqu'aux Indes de
l'autre, fondant les églises partout, et partout confiant le dépbt de leurs doc-

trines à des hommesfidéles quifussent eux-mémes capables d'en instruired'au
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tres. Il épitre à Tiniothé, v. 2. MNrais nulle part vous ne Is"voyez'pssant Il foitèntendre sat voix, les rochers se brisent, les péclicurs comme par en-
leur temps à distribuer des bibles nulle part vous ne les trouvereziistruisant chantement reprennent-le chemin de la vertu. Le blasphémateur ne parlo
les peuples à regarder la bible seule comme l'unique régle de foi. plus que de choses saintes, la paix est dans les familles, l'ivrogne est temptl-

En bonne vérité, monsieur, la commission divine donnée par le Sauveur rant. Depuis ce retour vers le bien, au,ciel patriotique de notre chère pa-
a es apôtres de pr'cher 'Evangile, et la manière dont ceux-ci s'en acquit- trie brille un astrq bienfaisant ; des jours sereins ont succédé à des jours
lrent, ne me paraissent point beaucoup favoriser l'assertion, que la bible d'or~age-s~- Dans cet heureux changeienlt; St. Athanase n'a pas été une des
seule est l'unique règle de fui qu'il nous ait laissée. Au contraire, ces deux places les moins favorisées du ciel.Lonigtcins les habilans se sont enivrés à la
choses serviront toujours a renverser la lolle et coupable prétention de ces coupe impure de Babylone, mais honneur au Dieu trois fois-saint, leurs yeux
esprits rebelles qui proclamèrent les premiers les principes,de l'Iiterprétation se sont ouverts, ils ont.reconri qu'il n'y avait rien pour nourrir le ceur, rion-

privée des Saintes Ecritures, contre l'autorité ýenseignante dans-cette"Eglise pour faire le bonheur de Phlomme.: Qui, cin assistant à la féte de St. Jean-
que St. Paul appelle la colonne et le soutien de la vérité, et à la voix de la- Baptiste lundi dernier, ne se disait pas intérieurement :Jl y a là un miracle?
quelle Jésus-Christ a commandé à tous ses disciples, sans excepter M. Ni-ro- A tant d'ordre, de zèle, d'entho.usiasmeîC et de piété,qui aurait pu comprimer

.relle, d'obéir, sous peine de damnation éternclle. Que -s'il n'écoute pas l'E- les élans de son cSur ? .
glise, guiilvous soit comme vn païen et un publicain. Tout avait été préparé la veille pour la grande réjouissance: d«es éten-

C'est bien dommage pour la régle~de foi de 7M. Morelle, que le Saureur dards flottaient de toute part, des guirlands de fleurs, de jeunes arbres plantés
n'ait pas dit::" C.elui qui 7dbécouteia point, qui ne lira point, et n'interprétera sur les lieux formaient un paysage des plus enchanteurs et quand enfin arriva
point la Bible par son autorité priéee, sera regardé comme un païen et un le jour désiré, avec quel empressement la foule ie se portait-elle pas vers la
publi&irii «' Quel dommage, Pour la règle protestante de foi, que J.-C. n'ait maison de Dieu,pour lui offrir pour la patrie tn sacrifice digne d'elle! Les plis

'pas dit de la Bible, ce qu'il a dit des apôtres, et en .leurpersonne deé pasteurs hauts dignitaires commee dernier citoyen s'norgueillissaient de porter sur
de son Eàlise: Qui vous écoute, m'écoute et celui qui M'écoule écoute celui leur coeur le symbole patriotique, la feuille d'érable ;..il est- un autre signe qui
gui m-'a eflvo3yé.' ' St. Luc, X. 16.-- depiis quelques années est devenu pour tous bons citoyens comme un glo-

Si ce·' paroles pouvaient s'entendre de la bible, votre règle de foi, mon- rieux trophée, je.veux parler de la niédaille de Tempérance, aussi personne
sieur,. pourrait aù moins s'appuyer en apparence de quelques raisoris plausi- ne l'avait oubliée. A dix heures monsieur le curé commença l'.0lice divin :
bles. Malheureusement pour l'édifice ruineux du protestantisme, qui veut il est de ces heureux momens, où oubliant lt terre, l'âme s'envole dans un
toujours s'étayer uniquement de la bible, et se baser sur l'interprétation indi- monde d'extase, d'ineffables delices, telle était la situation où nous nous
viduelle, le Sauveur n'a voulu rien dire de semblable. De plus, monsieur. trouvions. Tant d'enthousiasme, le chant d 'en cho:ur nombreux et exerré,
si J.-C. avait voulu nous donner la lettre des Ecritures pour notre règle de parfois entrenilé de la douce harionie des iistrumens venait tout-à-lour di-
foi, en laissant au jugement privé de chaque fidèle d'en déterminer le sd¯n,. later, caresser,ébranler les fibrr.s du cœeir.Après la messe monsieur Eus.Duru-
il eût vraisemblablement écrit luiniêmeune partie au moins du nouveau tes chervenu~à.St.Athanase pour jouir de l'exaltation religieuse de ses anciens pa-
tarrient . il l'eût fait faire à ses apôtres.. L'architecte divin, en bâtissant'son roissiens,leur adressa un sermon plein île rharmes. Oh ! comme.elles alaiet
Eglise, aurait montré sa sagesse en ne confiant point à -d'autres iains le soin au co:ur les paroles de ce bon Père,des larmescuulaient du tois les yeux mais
de poser les premiers fondements de c'et édifice. Il eût dit.: sur maparolc C'était une.surabondance de joie, de ces flots d'encens qui s'échappent de
écrite, telle 'quinterprêtée par cuhaq·ue individu, je bâtirai mon Eglise. Mais l'encensoir. On procéda ensuite à la procession, c'était dignement couron-
nous ne-trouvons point qu'il ait lui-mème.rien écrit, si ce-n'est luand.il traça ner cette scène délicieuse. , Une foule innqmbrnble rangée avec ordre, la-
du doigt sur le sable la condamnation* des-Pharisiens, *ces scrutateurs inces- musique, les étendards-que portaient messieurs les conseillers de la Tempé-
sants des Ecritures ; vous ne découvrirez point non plus qu'il ait donné à ses rance, cette joie que l'amour de la patrie faisait briller sur tous leu visages ne
apôtres quelque ordre à cet efet.- L'évangile ne nous rapporte que cette pro- laissaient pas nos sensatiois se ralentir un insiant-
messe qu'il-fit à Simon Bar-Jonas. " Je te dis que lu es Pierre, et sur celle Toute la journée ceux qui n'avaient pas encore pu entrer dans l'associa-
pierreje bâtirai mon Eglise; et lesportesdel'enferneprévaudrontpointcan- lion de la Tempérance s'empressèrent de.venir s'enrôler- Plus de deu::

re elle." (St. Mat. XVI-18.) . cent cinquante ont euce bonheur. Quelles sontreligie.uses à présent nos fètes
Vous me rép6ndrez, peut-être, que Jésus parcourait la Galilée, préchant Patriotiques. Concitovens,qui n'êtes pas encore rentrés dans les ordres de la

l'évangile (St. Mat. IX.) Sans doute ; et qu'est-ce que celapnrouve ? Etait-ce Tempérance, hâtez-vous de f'aire ce sacrifice, la patrie, des milliers do con-
la parole écrite, la lettre morte de Pévangile qu'il prâchait. iaissant le sens de citoyens vous le demandent, car c'est le spécifique aux iaux qui nous
cette parole comme un jouet aux caprices de chaque esprit ? - Certainement ienacent. Honneur à Dieu, honneur à la -patriechonneur à St- Aihanase
non ;- car il s'écoula un demi-siècle depuis cette époqie,-acant que la doc- qui renferme dans son sein nu-dessus de douze cents le.lipérans ! !
trine évangélique eût été confiée à Pécriture. Et ce fait arracha à un évé- Les paroissiens de St. Athanase saisissent cete occasion pour présenter
qcue de PEglise anglicane. au docteur March, l'aveu que Jésus- Christ posale publiquement leurs remerciniens à In bande diu S9e. régiment, pour le'plaisir

fondement de son Eglise p-r la prédication. Et nous nepouvons nier dit-il, qu'a produit en eux leur musique, et pour la ianière tout-à-fait honorable
que la parole- non-écrite ait été la première régle des chrétiens. avec laquelle ils se sonti comportës.

Que pensez-vous de cette cohcession faite à la règle catholique ? Que de- St. Athanase, 27 juin 1843. UN ASSISTANT.
vient méme dans l'opinion diu docteur March;la règle le foi que vous préco-
nisez-?- OÙ était-elle durant les 2,400 ans écoulés depuis Adam. jusqu'à 'M. L'EDITE UR,
l'.loïse ? Les anciens Patriarches qui ont vécu et sont morts avant que le Recevez les vifs remercimens des membres du Séminaire de Su. Hvacin-Pentateuqiué fût écrit ont ils été sans règle *de foi ? Répondez. - Quelle fut the, polir la sympatlie que vous avez si cordialement voulu exciter enversla regle qui les guidait ? Etait-ce la bible ! Non ; elle n'était point écrite, leur établissement, à propos de l'accident qui a failli l'anérantir. C'est unýC'éêait la tradition, monsieur: De plus, dites-moi, où-était votre règle dle sdulagomeiit bien doux, dans le malheur, que l'intérét que daignent y pren-foi avant que le Nouveau-Testament fut écrit c'est-à-dire, durantle premier dre des âmes généreuses ; et certes, ce soulagement ne os a pas manqué..eiécle ae l'ère chrétienne ? Je répondrai pour vous qu'elle se trouvait dans Nous ''devons surtout une>reconnaissance inexprimable à la population del'enseignement constant et dans lautorité de l'Eglise-de Jéus-Christ. Si. Hyacinthe, pour l'empressement avec lequel elle a volé à notre ýèàoursP. McMAioiz., au moment du.danger. Nous ne pouvons nous rappeler, sans être attepdris(A. continuer.) jusqu·aux larmes, le dévouement qui a été manifesté dans cette circenstance.

- Plusieurs citoyens ont exposé considérablement leurs vies, en s'élançantavec
C O R R E S P O N ) A N C.E S. intrépidité sur le toit (le la maison ; ou en méprisant; pour porter secours, le

danger imminent occasioné par le tumulte, par les objets que l'on pr&cipitait
.1L. L'EDITE UR. - des croiséesdes étages supérieurs,et par les débris embrasés dc la couverture.

Vous étes prié de donner une place dans votre estimable journal aux Après l'e:tinction dut feu, on offrit, à l'envi. la plus cordiale hospitalité
détails que je vous transmets à la hâte sur la célébration de la féte nationale aux Professeurs et aux Elêves. Nous devons au zéle si bienveillant dont je
à St. Athanase le 26 juin. viens de parler, et pour lequel il ne nous est pas possible d'offrir assez de re-

Toits les peuples civilisés ont consacré à la patrie un jour pour lui mercîmens, de n'avoir pas souffert une perte aussi considérable qu'elle devait
rendre plus particulièrement leurs hommages, et quiconque refuse en ce jour l'étre. Cependant le chiffre de cette perte, quoique peutt-être nu-dessous de
d'e prêter son cSur à la joie publique est regardé comme un être insignifiant, celui que vous avez mentionné, est néanmoins très-élevé. Sans parler du
un membre paralysé de la société. Mais les Canadiens, il y a quelques an- dommage causé nu corps île l'édifice ni dies meubles brisés, environ 100.vo-

-nées comment payaient-ils ce tribut à la patrie ? Autrefois, ait ! il me fait lumes manquent à la biblinihép.ue, et la perte de ces livres rend incomplet
peine de jeter l'eil sur le passé, autrefois ils allaient, à une légère exception, des ouvrages en 10, 12, 16, 19 et même 26 volumes. Les Eléves ont perdu
vautrer dans la fange des tavernes leur enthousiasme patriotique, et puis mille plusieurs de leurs livres clissiques.
nutres désordres, effets de la crapute troublaient nos belles fêtes nationales ; Les exercices publics, tels que d' ordinairc, se préparnient avec activité.
aussi loin d'ennoblir le cœur de Phomme, elles le ravalaient. Notre étoile a- Mais on nous troivera excusables, sans doute d'en ch-anger le mode, pour
páli, de noirs nuages ont obscurci le ciel du Canada, Dieu a apesanti son bras cette année, et d'y suibstitier une distribution solennelle <le prixi accompn-

t de grands maux sont venusfondre sur-nous . ... gnée dle quelques nmusemens dramatiques. Cette distribution aura lieu le 19
A de grands maux, il faut de grands remèdes. Nous sentant mieux dis- Juillet à 2h. aprbs-midi. Elle sera précélée de plusieurs jours d'Examen

posés, .Dieu envoya alors tun homme extraordinaire, sdn nom est écrit en ca- privé. Les vacances .comnenceront le 20 à 6h. du matin.
ractéres ineffaçables sur le cour des Canadieris,iligne de régénérer un peuple. St. Hyacinthe, 22 juin TS13. J. LA ROCQUE, Pire.
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COLLÈGE DE CHAFM1BLY.
LEs £xEnCiCES LrTÉItRAIRs Dp COT cGE1 DE CHA>it. auront lieu e

17 et 18 du présent. Les parens des élèves, et les amis de l'éducation sont

priés d'y assister. Les vacances commenceront immédiatement aprèsla dis-

tribution solonnelle des prix, et la rentrée des classes se fera le 6 septembre
Prochain. F CHOLETTE, P. D.

Colldge de Chambly, 1er. juillet.- 3 f.

BULLETIN.
Bénidiction de cloches.- Controverse religieuse.-Pélérinage au font St.

Hilaire.-JJssemblécs de. ingston.

La bénédiction des nouvelles cloches dd la paroisse de Montréal eut lieu

jeudi, avec-toute la pompe et la splendeur que peut déployer* la majestédu

culte catholique soutenu du zèle et de la, générosité des citoyens tout y
était en harmonie. Les décorations et les préparatifs faits pour la circon-
stance étaient des plus élégans et des plus ingénieux ; sur une vaste estrade
dressée entre le cheur cela nef, se trouvàit une charpente décorée de t6utes

parts. Les diverses piéces qui la composaient étaient recouvertes de .dra-
peries blanches .et couleur de rose.; au-dessus on avait fixé de superbessa-
pins, entremêlés de pots de fleurs et parsemés eux mêmes de guirlandes et
de couronnes. Cette plantation artificielle, régnait égalementtout .autour
du sanctuaire,; se groupant, d'un côté au maitre-autel -richement paré, de
l'autre, se terminant en po*rte triomphale, au-dessus du balustre. C'était un
verdoyant bocage où P<il se reposait' aussi agréablement, que Podorat était
savoureusement flatté par cs parfums de la nature. Sous ces arcs fleuris
étaient suspendues les dix cloches, objet de la solennité ; elles attendaient,
dans le silence, que la main du pontife les eut touchées pour revêtir joyeuse-
ment leurs plus beaux habits et proclainer elles-mêmes leur propre triomphe
Telles étaient les justes proportions,tel le régulier ensemble de cette construc
tion, que, malgré leur volume et leur énorme poids, ces dix masses d'airain
n'apparaissaient là que comme des joyaux aisément suspendus à uri superbe
collier.

Cependant tout était prêt pour la fLte: une foule immense avait encom-
bré les nefs et les galcrics ; on comptait bien dix mille personnes et plus ; il
était deux heures ; enfin le signal est donné. Bientôt les harmonies de
l'orgue, mêlées à celles des instrumens, 'annoncèrent l'entrée de l'humble
évêque, précédé d'un nombreux clergé et entouré des chanoines de sa ca-
thédrale. L'office commença par l'invocation de Marie, patronne de l'é-
glise, de la ville, du diocèse : on chanta ./ve Muaris Stella, puis un motet
fut exécuté à l'orchestre ; c'était l'imposant Tu es Petrus du R. P. Lam-
billotte. On devait l'attester encore à ce moment là, le grand pouvoir de
Pierre, alors qu'un peuple immense solennisait son triomphe et celui de l'E-
glise. Après ces chants et la prière, vint l'instruction : -M. Roupe, doyen
du séminaire, donna le sermon ; son discours, tout dc.circonstance, fut un
solide développement du rit catholique dans les bénédictions en général, et
dans la bénédiction des cloches plus particulièrement. Il fut écouté dans
un religieux silence qui de témoignait l'attention que l'on donnait à chacune
de ses paroles.

Mais s'il fut un moment où l'admiration de tous dût monter à son comble,
ce fut à l'instant où apparurent les riches draperies et les habits somptueux
destinés à revatir les cloches. Rien de plus magnifique que 'ces dons nou-
veaux offerts par la piété des parrains et des marraines; c'était un assorti-
ment parfait, en poiurpre et en drap d'or, de chasubles, de dalnatiques, de
chappes, etc. Dix clercs en tuniques portaient ces glorieux présens; ils
étaient suivis d'autant dé thuriféraires tenant en mains les encensoirs et les
parfums. Cette marche trionphîale, qui s'avançait au. son des instrumens,
était fermée par les donateurs eux-mêmes ou leurs représentans. On aurait
dit de nouvelles rein's de Saba apportant à Salonion 'toutes les richesses de
l'Orient à la fois ! Les membres de cette splendide procession ayant pris
leur place, chacun suivant son rang, les chants et les prières recommencè-
rent à la suite de l'instruction. Puis la bénédiction de l'eau et du sel par
l'évéque, et l'aspersionl, et la purification (les cloches encore profanes; bien-
tôt après, des onctions multipliées sur leurs parois intérieures et extérieures,
puis, la pastille, la myrrhe, mêlant leurs parfums pour embaumer ces mé-
taux consacrés qui désormais seront la grande voix appelant à la prière; et
la proclamation des noms de saints, tutélaires de ces objets pieux, et le vé-
tement or et pourpre que la richesse apporte et que le chrétien donne à Dieu;

enfin, l'explosion solennelle de cesnvoix gigatesques qui débordent,à grands
flots et résonnent en roulant sous les voûtes sacrées.qu'habite l'éternel,! Oh,
qn'il y avait l)ien là tout ce.quireporte ?homme au,ciel et le force d'aimer et
sa religion et son Dieu !.

Mais au milieu de ce brillant appareil,. parmi.ces.soies, ces étoffes préci-
euses, on distinguait un crêpe, un.habit de deuilc; cétait la piété conjugale
quipleurait sur un époux. Nous ausi nous pleurâmes au souvenir du bon
citoyen, de l'intègre magistrat,-,du conseiller. fidèle, du catholique accompli
qui, naguère encore, :difiait notre ville par sa charité, par toutes:les vertus,
en. même tens qu'il honorait son pays.par ses, services 'et l'.ennoblissait par
ses'talents. La.pieuse veuve de lhonorable Jules, Quesnel devaitce témo.i-
finage public à la tendresse de son cSur et toute l'assistance avait à y con-
courir., -

.L'entraînement de la narration nous- faisait oublier l'heureuse pensée que
l'on eut de mettre, ce jour-là même, le public en état..de juger l'accord qui
harmoniait ces dix énormes cymbales; en effet, au moyen de. touches dont
les cordes se rattachaient aux battans de diverses cloches.on exécuta parfai-
tement le jeu du Cod, save tihe gueen, Dieu sauve notre reine, auquel la
bande du régiment fit écho de toute la force de ses.instrumens. Nul doute,
lorsqu'un mécanisme' régulier aura coplété ce premier travail, que l'on ne
puisse jouer sur cette sonnerie tous les airs qui ne requiérent qu'un certain
nombre de notes ; même nous oserions dire qu'en plaçant des marteaux à.
-différentes distances des ouvertures, il se pourrait faire qu'on obtint de la
même cloche des tons plus ou moins variés, à raison, des espaces et des
épaisseurs. Ceci du moins mériterait qu'on le tentât.

Les difTérens airs d'hrnnes et de cantiques que l'on'a exécutés à l'office de
dimanche, prouvent d'ailleurs suffisamment la belle harmonie du nouveau
carillon.

Le poids respectif des dix cloches et les noms des donateurs sont comme
suit:
N°. -- Marie Ignace Victoire, 6041 livres, Séminaire de Montréal.

2.-Edouard Albert Louise, 3633 -Furness et Dowling.
3.--Jéan Rosalie, 2756 J. Donégany.
4.-Olivier Emélie, 2114 01. Berthelet.
5.--JulesJosephte, 1631 J. Quesnel.
G.-Hubert Justine, 1463 H. Paré.
7.-Louise, 1290 L. Parent, curé de Rept.
S.-Jean Marie, 1095 J. Bruneau.
9.-Tancréde Geneviève, 924. T. Bouthillier.

IO.-Augustin, S99 A. Perrault.
Les offrandes déposées par les -assistans, soit au-jour de la fête, soit les

jours subséquens, se montent, nous dit-on, au-dessus de £200. Ainsi tout
dans cette nouvelle cir-const-.ce a fait déployer une générosité vraiment ho-
norable à nos -concitoyens; et de la part, des ordonnateurs de la cérémonie,
une magnificence en quelque' sorte plus qu'européenne. Comme l'on voit,
c'est porter bien haut la gloire religieuse de*iiotre'jeune Canadai -

Nous reproduisons avec plaisir la correspondance religieuse du rév. _M.
McMahon; ce sera un nouvel échec pour ces pauvres prédicateurs -im-
bulans. Nous souhaitons de tout notre cSeur que l 'a leçon leur profite ; mais
nous craignons vraiment qîte ce soit encore de la iuinière répandue sur desgles Car pas de pires avugles que ceux qui vePa

aveu- L. Pret, curéen de Ret

venir. Ceci nous rappelle unfakird'autrefois qui s'étant pris, de haine contre
les oardeurs de l'atmosphère entreprit bien un jour de détruire le soleil. Or sc
voilà, er. plein midi, qui vousnle regarde avec des yeux de lion il votus le
gourmande; il vous l'insulte de la belle manière; puis essaie de luimentu
par force sillogisnes qu'il doit descendre immédiatent de là-haut, pour re-
cevoir de s a main le châtiniet t qu'il mérite. Comme bien vous pensezv ce-
lui-là n'en fit ni un ni deux; il continua lott simplement à vous le c-avtiýr
de la plus pressa te açon. Je te ferai rotgir at tndoins, itsolent adversaire,
lui criait-il de toute la force de ses poumons ; et les yeux f pxément itiachiés
sur cet impudent soleil, il foedait de dpi, n'en voyait plus de rage. Tu c-
deras enfin, lui criait-il encore.... Ah i je vois, tii rougis, ta baisses ; ta ctr-
claires plus déjà. Il t hlait bien qu'il en fut de nime, notre fakir s'tlit. O le
brulé lavue et la cervelle aussi. Cependaneide crier à tue-te à tous les Pas-
sans: Holà! voyezvoous le graid ouvrage qe je viens de faire. Je l'ai dé-
trvit ce soleil impudent. Voyez. oyez pltt, il nen est plus att eir-
meent Helàs , il est bien des fakirs st ce mtment!



MÈL VNGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES,"POLITIQUES. ET LITTÉRAIRES.

La réunion au monument nationl à Poccasion de l St.-Jean-Baptiste, a rla suite de quelques pédant et'de q'elqucs fou, pour enouveler, en assez

été un vrai jour de dévotion et de patriotisme. Environ huit à' dix iuille nlduvais Iangge, sans esprit etsans talent, les vieilles plnisanterie .de l'école
currannée de Voltaire.

personnes étaient accourues de toutes les campgnespour La société sent aujoud'hui le besoin de reemr aux grandes et salutaires
chômer ce glorieux patron au pied de ce sanctuaire élevé par leurs mins, docirines religieuses et monarchtiqiies, à ces doctrines (lie leJournal des .Dé.

comme l'expression de leur foi et de leur reco-nnissance, à la suite des pré- bats soutenait et défendait' a vvc talent et couîrnge au commencement de ce

dications de l'illustre évêque de Nancy. La foule pieuse avait gravi lainon- siècle, sous 'iempire, qunnd il éi t red ir MM. de l3onaldde Chau-
tagne, en accomplissant lez stations du chemin de la croix ; rendue au som- bri, cednêe l de a peutt iprilemetoanin.
~met du St. Hilaire, elle assista religieusement- à tite messe solennelle célé- poursuivra donc sans e dtourner vers une vaine polinique, J uvre de
brée dans.le calvaire par M. Dupuy, curé dé St. Jean-Baptiste. Le sermon moralisation et do parti qui doit ètre et (lui a été jusqu'à présent sa gloire de

donné parle R. P. -lonorat fut un appel à la religion des Canadiens, en fa- tous les temps dans notre pays. Le journalisme ne représente pas-la soció-
.f .7 té il.en est aussi bien.la négation qute l xrso.CL qui, représente la

veur de la Tempérance dont Sr. Jean-Baptiste leur servait do mod èle. 'Il tév ie s us inl éain(uelepesoî eqi ersnele société, ce sdnt les pouvoirs publics, et, de la part drs Pouvoirs publics, les
eut aussi deux autres discours de dirconstancd; prononcés après la messe, Pun témoignges de confiance ne manqueront pas aux vénérables membres dt
par M. Ricard, curé de St. Marc, surles ressources de l'industrie et dei'ngri- clergé qui, avec tant de réserve et de modération, se , retifermnent dans la

culture encouragée par la religion;& l'autre par M. Creviercuré de St. Ia- pratique de leurs devoirs."
Nous crovons savoir qu'un homme d'Etat, opposé a, celui - qui prétend

cintie, sur l'esprit d'associationr dirigéepar la charité chrétienne. Ce- qu'il y metîrè Tà main de Volta-ire sur le clergé, a formellement désapprouvé les'
eut surtout de remarquable, ce fut la parfaite sobriété qui présida à cette glo- déclarations de IMM. Libri, Michelet et Quinet ; et, comme cet homme

rieuse fête. Il est infinimeit consolant de voir l'amour de la religion et celui d'Etat possède iujouid'hui l'influence que l'autre convoite, peut-être ver-

de la patrie se prêter ainsi un mutueîsecours !rons-nous bientôt cesser ces outrages à la vérité historique et ces provoca-
tions imprudentes au désordre.

L'assemblée convoquée à Kingston par le Maire pour venir au secours des -Mgr. Gérge deViteri, évéque de San-Sîlvadbr, dans P*.Amérique
., . . . ¯ centrale, est arrivé- dernièrement tie 'Rome a Paris«. Il s-est asia ed

incendiés (le Boucherville. fait beatucoup d'honneur aux principaux cite ~s cetae s arv-enèrmn l locàPrsiI 's tssitôt rendîtp oyens en Belgique,.où les membres de la Compagniebelge de colonisation lui ot.t
de cette ville. La souscripdon ouverte sur le champ monta immédiatement fait l'accueil le plus honorable et le plus empress6. Le prelat s'intéresse
à £150, et on nous dit que des sommes additionnelles y sont entrées depuis. vivement au succès de cette compagnie, qui 'contribuera à acgmenier égale-

L'a- sm aussi à Kingston, por it grande cause ment l'influence de Ya religion dans P'Amérique centrale et de la Belgique.
De Bruxelles, Mgr. George de Viteri est revenu avant-hier à Paris.

de l'Irlande le Repeal, n'a pas eu de résultat. On craignait beaucoup que la - -A la fin du- mois d'avril. Mgr. Dupurh s'est rendu à la Galle, pour y
paix ne fut troublée à cette occasion.. La convocation en avait été faite le consacrer, sous l'invocation de saint Cyprien, l'église nouvellement bâtie.

lundi pour le jeudi soir, tous les amis de l'Irlande y étaient appelés et voilà -- inauguration de «la statue de Jeanne d'A rc l Domrémy, où est née
l'illustre héroïne, a eu lieu avec beaucoup dle solennité. Une foule immense

que, la mercredi, d'autres afficbes sont placardées de toutes parts,invilant les s'y étoit rendue de tous les points de l'arrondissement"de Neufclàteaui, et
loyaux à s'assembler à la même heure et au- même lieu. L'autorité, crai- mnbme d'autres poinlts du département très-éloignés
gnant avec raison quelque rixe par cette rencontreavait pris des mesures polir Quand le cortége eut été formé, il se mit en marche vers la maison de-

tenir la garnison sous les armes, prête à marcher au besoin. -·Mais tout s'ap- Jeanne d'A rc. Au milieu de la pelouse qui se trouve entre la maison de

paia à la voix du prêtre. Le rv. 1M. Dollard .adressa sa congréation sur e14-20et là grlle, on avait placé sutr un piédestal provisoire la statue qu'un
p a voile de-dentelle recouvrait presque entièrement. La garde nationale était

ce sujetle.jour de-la St. Pierre au matin, et lavis de ce pasteur fût suflfiant
pour calmer toute l'effervescence publique. Une fois encore, honneur à la
docilité religieuse do peuple irlandais!

J OUTVELLES RELIGrEUSES.
ROME.

-Rome a été dernièrenient témoin d'un nouveau triomphe d'e la'grce.
Le docteur Moïse Rocca, israélite de Trieste, médecin renommé, augd-de 33
ans. sa femme qui n' pas encore atteint sa 2.5e année, et leur petite fille,
âgée de dedx a-ns, ont été solennellement baptisés par le cardinal Patrizi,
vicaire de Sa Sainteté, dans 'église des SS. André et Gréguire i'n monte Celio,
desservie-par les religieux camaldules, à l'un desqirels cette ramille avait -têé
recomnandée. Le. premier a eu pour parrain M.-le.comte. Rodolphe de
Lutxow, ambassadeur d'A'utriche prés le Saint-Siége ý Mme, la baronne
Anne Grazioi a été' la marraine des deux autres. Les deux époux ont reçu
ensuite le sacrement de confirmationr- et ont été admi-s aiu banquet eucharis-
tique. Pour combler leur joie, Sa Sainteté les ad(nit au baisement da pied;
ele'leur fit aussi de pieux cadeaux, et leur donna sa bénédiction apostolique.
Après. avoir reçýu ces insignes faveurs,ils retournèrent dans leur pars.

FRAnCE,
-Le 1S mai, le Roi d'es Français a reçu en audiencu île congé Mgr. Ga-

ribaldi, qui vient de terminer ses fonctions d'internonce apostolique auprès
de la cour de France. Le prélat a qu-itté Paris, pour se rendre à Rome, où
l'accompagnent la haute estime et ]es veux dut clergé français.' L'épiscopat
a dignement apprécié les cervices que Mgr. Garibaldi a rendus à la religion
pendant un séjour de plus de sei-ze années à Paris, où vivra longtemps le
souvenir de son zèle et de sa prudence.

-M. Etugène B'oré,connu dans le monde chrétien par le déroûment avec
lequel il travaille depuis quelques années à seconder fes missionnaires Pn Per-
se, s'est embarqué le 1S mai soir à bord du Rhamses, qui le conduit à Rome.
Il est ac.ompagné de plusieurs Sours de Charité qui doivent, avec lui, se
dirigersur Constantinople.

-Ce n'est pas seulement en France que la réaction anti-rel:ieutse est
sévèrement conda mnée. Voici comment s'exprime le Journal de Bruxelles:

"- Le Journal des Debals recommence, on ne sait à quel propo-, la guerre
contre les Jésuites. Nous pensions qu'une pareille polémique et (te sem-
b!ables principes ne pouvaient convenir qu'u vieux G'nsfiluionnel. "Nous
ne croyons pas que le plus pressé aujourd'hui soit de faire la guerre à quel-
ques prêtres. .L'esprit irreligieux,qtui coule à pleins bords dans certains livres,dans certains journaux et dans certains établissemoens,nous parait un mal-beau-
coup plus grave, beaucoup plus réel, et il y attrait certainement plus tic cou-
rage à combattre cette grande maladie sociale de notre tems, qu'à se mettre à

en bataille sur la place-.
La musique jouait, les tamboues biataient au champ, le canon grondait,

les cloches sonnaient, une foule immenîse se pressnit sur la place, dans le
jardin, et se montrait aux fenêtres, sur les murs, sur les arbres, partout enfir.
Brentôt- le silence se fît: un-roulement do tambour-annonça qute la eeréio-
nie d'inauguration allaitcommencer.

M. le curé de Domrêmy s'avançait suivi du clergé dis environs et dejeunes
filles vittres de blanc et portantdes .bannières ; il prit pIlace ci face île la
statue qu'il allait bénir. A ce moment, M. le préfèt des'Vosges vint-se pla-
cer tout-près de la stattue,.et prononça un discours nù il retraça vivement les
souvenirs Jeanne dIArc ; puis,-l. le curé de Donrémy .hénit la statue.

La journée s'est terminé par un banquet préparé dians la grande calle d'é-
colo de Dàmrémy, parles soins de respectables Sours 'de la doctrine clirêý
tienne.-

.- tcrEnt.
-- Londres, le dimanche 30 avril, onze prote-stans ont abjuré Perreuc

dans la chapelle de Sainte-Marie, à Westminster. Six d'entre eux appar-
tenaient à l'Eglise anglica ne, deux à celle d'Ecosse, et trois'à la se'te dles
méthodistes wt'es!evens. C'est le docteir:Mnce qui; après les avoir instruits
des vérités catholiques, a eu la consolation de les recevoir au nomlA: des en-
fans de PELlise.

-M\fgr. Wýiseman a cotfirmê, le 30 avril. dans la clipelle tre' Kinklèé,
cinquar.te-six personnes, dont la plupart avaient embiassé le catholieisme
depuis quelques moi.; seuîlemeit.-

-On écrit dle Maryport qu'à la suite des conCrences faite.s (e Caréme
par m. O. Sonderon, curé cathiolity;e de cette ville, plusieurs proeustans ont
embrassé la vraie fr>i.

-On cite aussi- pluzieuirs conversions qui ont eu lieu à 1-Till. Parriii les
personnes admises à- faire abjuration dans la chapelle de cette ville, se trou-
vaient la mère et la sour de M.. Taylor Bulwer, esquire, qti n fait don à la
chapelle d'un beau tableau représentant saint Augustin, archevêque (le Can-
torbèr .
- - -Uue lettre de Staleybridge apprend qu'il se passe rarement une semai-

:ne sans que le pasteur le ctte ville a-it le bonheur de voir s'y opérer quelque
conversion par:ni les protestans.
- -Le Tablei proclame que, sur tous les points de l'A ngleterre, il s'opère
un nombre immense de conversions à la religion catholique. Cela expli-
querait cette recrudescence dans l'esprit d'intolèrantisme anglican qui vient
de se manifester dans la presse et dans le parlement contre l'Irlande. Mais
quoi que tentent ses fanatiques de 'Eglise éalblic, ils n'arrèteront pas les
progrés de la véritable Eglise de Jstus-Christ, et le jour n'est petit-être pas
éloigné où l'uvre dle Henry VIIH, cette oeuvre de mensonge et d'immoralité
croulera tout-à-f-uit, pour que 1'½ngleterre redevienne l'ile des saints.
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-On écrit dé L'oû'res :-.
" Le Carême de 1S43 fera' époque .dàns la ville de -Londrei : Je. vous

écris soti l'influence des émiotions profondes qu'à produites en nous la.misý
sion do M. l'abbé Milanta. Cet orateur sacré, renonçant aux art.ifices'dû
lnngnge, annonçant la parole« sainte'avec une sitmplicitl·tout apostolique7 a
obtenu les:plus beaux triomphes en faveur lé la cause qu'il est.venu défen-
dre dans ce pays, malheureusement séparé du grand -principe d'unité chré-
tienne.

Qu'elle nous a paru grande, sublime, certe. religion que le saint prêtre
nous a montrée s'appuyant sur les faits incnntestables de l'histoire, sur la
raison éclairée par l'A vangile ! Avec ces armes seules, la logique et l'histoi-
re, il s'est livré à une polémique incisive, concluante. Démontrant la faus-
scié, le vice du principe de la' reforme, la considérant dans ses pernicieuses
conséquences, il a porté la conviction dans les consciences, entraînées ir-
résistiblement.par l'évidence de ses preuves. . ,
. 4 Tout ce qu'il y a de plus distingué à Londres est venu l'écouter attén-
tivement. Mgr. Maurice et Mgr. Mostyn,les personnes les plus haut placées
dans.la -hiérarchie sociale, catholiques, prolestans, tou3 ont assidument re-
oueilli ses. enseignemeris. - .

Il Les larmes qui ont coulé dans cet auditoire étoient lindice vrai de ce
,qui se -pa.ssoit dans-les ceurs. Des conversions nombreuses.se sont opérées
parmi les.catholiques; les protestans se sont trouvés ébranlés,et ils cher'chent
de bonne foi les moyens de s'éclairer. :

Le mouvement religieux qui t'est manifesté pendant cette station, fait
regretter que deux circonstances s'opposent à la réalisation de tout le bien
que devoit'procturer infailliblement la mission de MW.. Milanta :'d'tune pàrt,
lcxiguité du local de la chapelle française, toujours instffisant pour les au-
diteurs ; de !'autre le départ dle Milanta au moment de-l'entraînement géné-
ral qu'avoient amené ses discours,.

'L'églhse cahnlique a reçu en Angleterre de bien précieuses consolations.
Les grands ont changé leurs habitudes d'intérieur pour assister aux exercices
du Caréme. 'Ni la distance des lieux, ni les heures des cérémonies religieu-
seq, ni'l'intempérie île la saison, rien n'a été un obstacle. On a vu réguliè-
rement une multitude d'quipages se rendre dans un qùartier retiréi aupara-
vant ignîor& de la plupart d'entr'eux." -

IRLANDF.

.- Le docteur Murray, archevèque catholique ce Dublin, a adressé:la let-
tre suivante aux membres du~ clergé catholique de son diocéèse.

Mountjoy-Square, le 22 i-nai IS.8.
"Frères bien-aimés, vous devez avéir lu 'vec une extréme surprise une

décluration publiée récemment dats les j-ournaux, annonçant que tous;les
évèquie: catholiques d'Irlande s'étaient, sans eNception, jetés cûmme ardens.
pnrti.rans du rappel, dans le grand mouvement pnlitique qui agite en ce- mo-
ment le pays. Je dois vous déclarer (et je profnte pour cela du premier mn-
:mient de mon arrivée à Dublin) que je n'ai pris aucune part à ce mouvement,:
et que dans aucun cas je n'ai donné à personne le moindre sujrt, de supposer'
que j'y nie pris part.

C En janxier 1S3tj'ai concouru à ha résolution qui a été unanimement:
adoptée dans.la réunion genérnle des évêques, à 'eflt de recommander ià-
notre clergé de Jabstenir à l'avenir de prendre une part :marquéedans les
actes ayat un caractère purement politique. J'adhri'e:strictement à lesprit,
de cette résolution et je n'ni ni par mes actes ni par mes paroles donné
Pexemple de transgre.eser cette résolution.

c Puisse le Dieu de paix. qui vous a appelés à être les dispensateurs de ses
augustes mystères, vous guider dans le saimi exercice de votren-ministère paz-
cifsque, pour la promotion de sa plus grande gloire ctla sanctification de ceux
qui sorti confiés à vos soins.

1, Je suis,.ies chers frères, votre humble et affectionné servitenr en Jésus-
Chis. · ., †·ý: D. MWu n nA. 

-Lee Carmes irlandais viennent de tenir un chapitre solennel à Dtiblin.
Les Franciscains, les Atugustins et pîrsieurs autres ordres religieux' doivent
également se réunir dans la capitale de l'Irlande pour.nonmmer chacun ler

.provincial. . -N

-La séance du sénat du 26 avril à:êtê-marquée par -un discours impor-
tant de l'évêque du Cordoue, en faveur des droits de. l'Eglise. Ce prélat,
entendant émettre, par M. Ochoa, les propositions contraires à la doctrine

.et à In-discipline caiholiques, a rappelé les devoirs dles évèttes vis-à-vis duti
Sainit-Siège- Il a déclaré qu'on devoit.s'entendre avec le pape, et que ni
les evêques, ni le:clergé, ni le peuiple;, ne regarderoient jamnais comme pas-
teurs ceux que le Vicaire de-Jésus-Christ n'auroit point établis-

L'êvéqute le Cordoue cet présenté pour l'archevêché de Grenade. Mlais
il a le courage île déclarer que, si le gouvernement ne:petit obtenir la confir-
nation des évèqtes nomniés, c'est à lui-même, et non au Saint-Siège, qu'il
doit s'en prendre. Après avoir rappelé la condescendance du pape dans
les afinires de Portugal, il a con.stié que l'Espagne n'a pas mnie demandé
les bulles de confirmation pour les évêques qu'elle ilrésente : comment donc.
pourroit-elle sur ce sujet*tudresser un reproche at Pomîtife romain ?

De pareils discours, des actes si dienes d'un évêque relévcnt le courage de
'Fglise d'Espane. Au reste, la feuille de Madrid qui transmet ces détails
ajoute, sur lia fui d'une rumeur accrèditèe, ces mots :Il paroit que- nous-
sommes près d'un arragement avec le Saint-Siège." Dieu le veuille., pour le
salut d'une grande natii !

-:-L'autorité.ecclésiastique de1Madrid;sans doute de l'aveu du gouverne-
ment, vient de solliciter avec énergie, du ministre de la justice, la·poursuite
rdtun libelle infâme; traduit du français et intitulé Hisoiîre dés Papes-- Le gou-
îvernement annoncernit-il son retour aux sentimens d'obéissance à P'gard du
Saint-Siege, par quelques actes de justice envers lareligion.'

-Mgr. de Dioste, baron de Vischiering, archevêque-de Cnîlogne, vient de
publier à Munster un ouvrage intitulé: De ircpaix entrel'Eglise-el.les Elals.
la prface est datée dui.21 janvier 1S41, 68e. anniversaire du: prélat; rnis
le manuscrit n'a été livré à l'impression que dans le -courant di mois de-
mars passé. L'ouvrage est de 21 feuilles,'et par conséquent n'a pas dû être
soumis à la censure. Il se divise en 19 chapitres. Dans les 17e et 18e, le-
pr élat examine fit réfute P'expose officiel des rriotifs-de son arrestation publié
en.IS38. -Dans- le chapitre final, il trace l'historique de son incarcération a
'Minde, et fait sur la lettre- qu'il adressa de cette.ville au-roi des commnunica-
tionS en partie inconnues jusqu'à ce jour.

-Le gotvernement. impérial.paraît vouloir réparer. le- mal causé aux.or-
dres religieux, par les nîesures de Joseph Il. Déjà, sans abroger positive-

-ment les lois de cet empereur, François Ter avait introduit des maximes plusý
conformes ' la justice.à une saine politique ;- iais aujourd'hui on'espère une
réparation plus complète.' Plusieurs ordres religieutx, dit. l'Observateur du
Rhin, ont atressé à l'empereur'Ferdinand une. supplique respectueuse' potr
obtenir le rLítablissement de leurs rapports légitimes et constitutifs avec leurs
supérieurs généraux (ce qui leur est interdit par iordonnance'de J'osephII,
du:24 mars 1731) Le monarque a accueilli cette demande avec- bienveil-
lance, et les négociations sont entamées avec le Saint-Siège pour réorgani--
ser un- ordre de choses dont- la cessation a eu'pour IEglise les plus tristes ré-
sultats. .. : •

-On dit que 4,000 luthériens de Prusse émigreront prochainement en
Amérique, pour échapper a-ux persécutions religieuses dont ils se:prétendent
l'objet. Une partie d'entre eux sont de Berlin méme, et les autres habitent
les rives de l'Oder.

PORTUGAL.
-On se rappelle que S. S. a donné l'institution canonique au patriarche

de Lisbonne. Sélun l'usage, c'est le chapitre qui devrait mettre le prélat en
possession du Siége patriarcal. Mais,.le chapitre actuel se trouvant illéga-
lement-constiué, il importait que cet acte s'opéràt par d'autres mains, pour
n'être point-nul et anti-canonique.- La difficulté vient d'être tranehée par
une Bulle reçue à Lisbonne le 29 avril. Le nouveau -patriarche, en -vertu
de cette Bulle, entrera en possession de l'unique- autori'ê-du Souverain Pon-
tife.
. . -Le. gouvernemeut de Lucerne, voulant rétablirIe couvent dies-Ursulines
dans cette ville,-a dernièrement appelé de Landshut (Bavi-ëre), des-religieu-
ses appartenant à cet ordre ; il a de plis ratifié un contrat qui règle leur ad-
mission dans le canton. 'Voila ce que les radicaux gagnent à leurs odieuses
persécutions - tousi les couvens qu'ils ont détruits à Lucerne seront rétablis
:un peu pils tôt, un peu plîts tard.

-Le:Nonce du Pape,- Mgr. d'Andrea, vient d'adresser au- vorort' une
plainte danris laquiellelillsignale la mise en circulation dans le pays d'une
fausse Bulle du Saint-Père. Le vorort s'est immédiatement réuni et a adop-
té.les résolutions suivantes : -

1 :- Le vorort exprimera att Nonce du Pape le vif regret que lui a causéle
-fait sur lequel S. E. a appelé son atiention
... 2 0 Les cantons recevront linvitatinn de faire twus lès efforts en leur pou-
voir pour arrêter la propagation de la fausse Bulle pontificale, et de punir
sévèrement les faussaires ; '

3 a Le canton de Berne, d'où cette fàusse Bulle s'est répandue dans le
pays, Sera spécialement.invité à faire une enquête pour en découvrir les au-
teurs.

Le conseil exécutif de Lucerne a en outre adressé aux autorités de Berne
une lettre pour les inviter à prendre des précautions à l'effet d'empêcher
qu'un pai-eil scandale se renouvelle plus lard. '

-Les conversions, dans le royaume de Bavière continuent à rejouir les
-ames pieuses. -. Il se présente fréquemment des jeunes gens -qui demandent
à être admis at sein de PEglise. et qui répandent des larriiés:-amérés
quand les ecclésinstiques leur déclarent ne pouvoir accéder à leurs désirs
-tant qu'ils n'auront point atteint la majorité, ainsi que l'exigent les lois du
pays..

ASIE.
-Un immense concours des fidèles se pressait, le dimai'nche 16 avril,

dans lóelise Saminte-Marie, à Smyrne, pour assister au snre du Mgr. Alberti,
que le Sotvcrain-Pontife a nommé évêque de Cntes inparibus, coadju-
teur de l'évêque ce S yra, et délégat apostolique en Grèee. Mgr. Mussaba-
ni, archevêque de Smnyrne, a sacré le nouvel évêque.

. AFtQUE. ',

--. Monnet, Missionaire dans cette île, nvit le dessein d'aller êèan6C-
lieer lés 'noirs Je Madagnacar. 'Mais ceux de Bourbon se sont portés en fou-
le au palhis du gouverneur pour le conjurer de ne pas laisser partir celui
qu'ils appellent leur père, et le gouverneur 'a cédé à leurs veux C'est
qu'en effet le zèle du missionaire trouve abondamment à :exercer au mlilieu
d'eux... Cent cinquante-deux esclaves venaient de faire leur-première cen
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munion, et à Saint-Denis il ne se passe plus de grandes fêtes sans que l'on pas digne de l'homme qui a fini l'Arc-de-Triompha dei'Etoile, refait Versail-
voie au moins deux cents noirs approcher du banquet eucharistique avec les et l'Hôtel-de-Villei ramené CI France les cendres du grand empereur,
une foi, une modestie et une ferveur qui édifient tout le monde. -Il y a- replacé sa statue sur sa colonne Vendône, et élevé celles de Juillet et do
trois ans, ils.nc savaient pas qu'il y eut un Dieu, -ni pourquoi ils étaient sur Boulogne.
la terre. Toutes,les-senmaines des mariages sont bénis. Chaque dimanche, ., Voudrait-on supposer que Louis-Philippe veuille attendre patiemment lo-
M. Monnet réunit sept a hait cents.neophytes dans l'égliso de Saint-François- verture du canal de Panama du fait do l'indolence, hispano-américaine 1
Xavier, terminée depuis quelque temps, et le double à Saint-Denis. Il y Cela n'est pis plus croyable. Louis Philippe est fort patient quand il s'ait
confésseç y fait le catéchisme, et y baptise, après les offices, et le soir, à d'attendre la solution les grandes questions du la politique européenne ; c'est
Saint-Dnis,- a lieu, le catéchismeý de persévérance. " Mes chers noirs, vrai ;.mais voyez ce qu'il laissé (couler de temps entre la pensée et l'exé-
écrit MW. Monnet, et surtout les négresses, auxquelles les bonnes. Saurs de cutin de. grandes choses dont il a doté la France
Saint-Joseph ont appris la musique, chantent, avec autant de- mélodie que La possession.dus îles Marquiser nest qu'un fait sans conséquence, ei
d'onction, des cantiques et les litanies de la -Sainte Vierge, dont elles pro- presque sans- résultat, si le Canal de Panama n'est paq ouvert ; tandis qu'a-
noncent très-bien le latin.: Le Souverain-Pontife, dont le cœeur a été vive- vec ce canal, c'est la première colonie de l'Océan Pacifique, et peut-êtro
ment réjoui, en apprenant ce qu'opérait le zèle de ce digne tmissionnaire, a du nonde. Il faut donc supposer au roi des Français la petsée de l'entre-
envoyé sa bénédiction à l'apôtre des esclaves de Bourbon. prendre• .inerve.

... ..... .Une attenfion.-Vers huit hecures du matin, les passans ont été subitement

NOUVELLES POLITIQUES.danlerarche, surle quaie l'ole, par des cris partnt des étagesNOUITE supérieurs de la maison, i. 10, et dont o pouvait distinguer ces mots
eSavez-voust P. . Eloignez-vous, si vo s ne voulez être tués!. gr"nd em Les

-rans la séance de la chambre des. lords du 26, lord Aberdeen, en ré- personnes qui se trouvaient de ce côté passèrentaussitôt de l'autre, contre l
ponse àý une interpellation dlu ma.rquis de Breadalbane, a.annonicé qu'il es- paûrapeýt du quai. A peine arrivées lelles virent un homme placé sur l'ap-
pérait pouvoir, présenter prochaiement un, bil sur les affaires de l'église pui d'une fenétre u sixième étage, agitant les bras comme pour faire signo
d'Ecosse. d pcn, il se précipita de cette iau-

Cel ne pas pluchrpuproybe. an Loui Phlipeetfr ain un.sai

Le duir dle 'Wellington a ensuite répondu à une autre interpellation, qu'il teur sur le pavé, où il eut leq nieînbres3 fracassés ; cependant il vivait enco-
pensait que M.OCnndell'et Frencha avaient dû étre suspendus de leurs re. On s'empressa de l relever et de le ransporter chez lui, dns la nicme
fonctions de menmbres dlu conseil municipal;de D.blin, à raison deleur parti- maison, o y des se urs lui furent prodigués par les hommes en l'art mais
cipation au.rappel de l'union. (Cette nouvel -le s'estcoufirmée; et on annon- son état est tellment grave, qu'ona e tl sauver. Cet homme gé
ce de plus qué cette mesure sera appliquée à toutes les pers-onnes qui prea- d'une trentaine î'aniiées, était employé au bal Montesquiu cfsait un Pe-

pequt commerce dans le jour ur le Pont- On ne peut attribuer ce suicide
-A la fin de la séance (les commtrunes d'Angleterre, du 15, sir Robert qu'à un déranîgoment subit des facultés mentales.

Peel a dit quela reine était cdisposée à sanctionner toutes les mesures qui ESPACNE.
pourraient contribuer à améliorer le sort de l'Irlande; tuais ila refusé de -Suivant une correspondance particulière de Toulon, dn date du 27
donner de plus longues explications. mai :

LA'NDE. .prOn assure que la chute du ministère Lopez a proiuit en Espagne un ef-
--M. O'Corsnell pouruit son agitation. ,Le.lorni'ng- ChrUnicle parle de fet auquel Esprtero était loin e s'autendre et que des troubles graves ont

la présence d'O'Connell à Cork. .I1 y avait, dit-on, 500,000 personnes ras- déjà éclaté sur divers poits de la Péninsule. Ce ne serait encore que des
emblýées, et le cortège de M. O'Connel a ris trois heures à défilerr bruits mais il paraît que le gouvernement français a reçu des nouvelles in-

-D'après le S'landard, ily a maintenmant en IrlaRde le double- de troupes qupétantes, à en juger par le mouvement qui s'est manifesté tout à coup sur
qu'en AS41.. Il y avait alors S oiu000 hommes sous le commandement du la rade d! To..on.
comte de Feo'rtescue. Avant la Îin de juin, il y aura 2 5 ,OO.hommes sous Par suite de l'arrivée d'une dépêche télégraphique de Pairis, le bateau à
les armes. vapeur le Véloce a reçu l'ordre de se dispoer promptement prendre. le lar-

-Le même journal annonce que le gouvernement va soumettre un plaa ge. Les vaisseaux de ligne l'lger, le Diadème, le Jemmapcs, embarquent
rau parlement pendantcette session pour reianier l'armée et la remettre sur leurs vivres de campagne.

un meilleur pied. Le système de recru ment.sera changé. On ignore quele est la destination de ces forc navales;, mais on croit
tFRANCE. . généralement qu'elles se rendront sur les ctesd'Epagne, où les Anglais vont

-Un navire arrivé -récemment à Bordeaux e, apporté la nouvelle d'un sans doute aussi envoyer une division.
conflit qui auraiteu lieu entre les troupesfrançaises d'occupation et les habi- -Les cortés onI été prorogées pour hui1jours par une ordonnancedu ré-
tans de Noukahiva (îles Marquises) conflit dans lequel le gouverneur aurait gent. On croit que cette mesure sera suivie d leur dissolution. Les nou-
été tué. Le détachemert français aurait été forcé de battre e qu retraite veaux ministres, en se résenant pnur la première fois dans la chambre des

Nos lecteurs se rappellent qu'un pareil bruit s'est répandu il y a peu de députés, ont été assailli-, par des vociférations et des injures. Lep tribunes
temps, et. que le gouverneent a constaté qu'il n'avait aucune espèce de publiques étaient encombrées de rtpectateum. On a exptlsé de la galle un
fondement. Il est permis de croire que cette nouvelle version a la uri e des ministres, M. Haoes, sous prétexte que qu nomination nétait pas encore
source et est égalemenfatsse. connue oficiellement, et qu'il ne fait point partie de la Chambre les députés.

-Les trois c7nts caisses d'épargne des départemens qui ont leur comptne Il y a eu beaucoup de tumulte parti le peuple autour du lieu des séances.
à la caisse des dépôts et consignations posssédaient le 31 décembre dernier, Des pierres ont été lancées contre les ministres. Un homme qui cherchait
non compris, les intérts de l'année, la somme de 200,364.250, fr. 34 c., ce à porter un coup de poignard au président du conseil a été arrêté. Quand
qui donne une augmentation de î2,375,7 fr. dans l'année IS4d2. on a annoncé que l'asserblée des cortès était prorogée, on a eu beaucoup de
i, La coïncidence <le la prise de possession des îles Marquisestavec l'expira- peine à faire évacuer la salle Legrand tumulte s'est prorogé ati-dhori, e
lion de cecotrtrat accordé à une compagnie pour l'ouverture du canal de Pa- l'agitation s'est comu iqu e à toutola ville. On criait: l das les minis-
namna, nous a frappé. Sans doute ce peut-tre l'effet d'un simple; hasard ; tres ! -Meuren les minse tres ! Cependant il sera donné suite su projet d'am-
mais Louis-Philippe est un si rusé diplomate, il y a dans sa politique quel- nistie, quoique le régent soit excessivenent mécontent et piqué. Ce qui
que chose de si. semblable. à l'esprit yai9, qu'il est bien permis, quand il l'irrite au dernier point, c'est de voir l'obstination que l'on met à vouloir lui
fait un acte aussi inattendu, aussi peu attribuable à un but connu, de lui sp- imposer le renvoi de son ravori LinNge. Cette caue peut ariener ta disse-
poser une arère pensée. St nous lui avons souvent refusé l'audace du lution des corts: tant Espartero tient à n'en pas avoir lu démenti. Le fé-
guerrier et du con.quérant, personne ne peut s'empécher de lui reconinaître roce Zurbano est également soutenu par le régent contre l'opinion publique
le génie de. ces grandes entreprises par lesquelles certains rois se sont illus- et le voeu des chrbres.
trés pendant la paix. SYRIE.

Donne dLus-lngh sexlica atihon. mam : lsdueetepied egn

Déà Oonuis-Phpp ttach songitatomn. .Lus'neintproie darce e ft aque-Les dernières nouvelles de Syrie annoncent que les Druses et les a-
re, à nombre de monumens publics qui doivent le transmettre à une postéri- ronites en sont encore ventsd aux mains on a u de morts et des blessés
té reculée, si non lui assurer l'immortalité. Il est évident qu'il ambitionne- des deux côtés. Les caravanes ne peuvent plus voynger avec sêcurite, et
rait la gloire de laisser aux siècles futurs des débris qui leur parlassent de lui, les assasinats ne sont uas rares. Tels sont lerças des changemen
comme ceux de Thabes .nous parlent de lharnsés-le-grand ; mais nous ne vi- qu'on t opérés en Syrie.
vons pas dans un sicle géant comme celui qui vit s'élever le grand temple -Les nouvelles de Cnstantinple, Cn date du 7 mai, portent que de
deKarnac. Les c.nstitutions et la division des fortunes ont mi bon ordre. nouveaux troubles sont sur le point d'éclater en Syrie, de il règne parti les
à ces moyens fabuleux dont disposaient aes souverains de lEgypte antique. Druses et less aroniee, un grand prmcopeentemni sur le mode d'adminis-
Les rois de notre temps sont réduits à construire, sur des proportions beau- tration qui leur a eté imposé par la Turquie.
coup plus exigus, de médiocres difces dont l'existence atteint à peine à etussi sf. o
quelques siècles -Un mikase vient d'être rendu par leempereur Nicoan pour la conclusion

C'est vers la prospérité du commerce eue la France que LotrisrPhilippe a dc i emprett de huit millions re roubles 'argent. Cette somme scina dui r-
tourné toutes ses idées il ai tout sacrifié à ce but, vers lequel il n'a pas ces qu. e aux dépenses d'un chemin de fer qui doit utir Saint-Ptersbourg à
on de marcher. A la prise de posession des îles larquises, dont l'idée lui Mosco.
appartient sans doute, il faut donc chercher un but commercial. Et ce but L'union des deux capitales de la Rusie ne peut manquer d'affermir l'auto.
est-ce dans lutilité actuelle de ces îles qu'on peut le trouver? Il ne serait ritn ipériale, et dce diminuer la puisance d cette opposition sourde que fait
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parfois le vieux parti mnomovite aux volontés de la cour:" Sairit-Pétersbouirg'
la ville européenit.e, atra de nouveaux moyens d'assimiler 'antique nmêtropo'
le aux progrès ordonnés par Pierre-le-Grand.

- FLORIDE.
Destruction de la vil/c -Je Talatasse.-La malle nous a apporté p i

extra du Star of Flori/n, portant la date dîu 27 mai 'et annonçant que la
ville de Talnlassec n'été complètement détruite par un incendie. Cet ex.
tra fie doninu point de détails sur cette déplorable catastrophe ; les seuls ren-
seignemens que nous possédioris se trouvent dans l'appel dont nous donnons
ci-dessous la traduction-

"Il a plu à la Providence de frapper d'une épouvantable-calanmité les ha-,
bitans d'une ville placée sur les frontièrès de l'Union. A cing heures dé
l'après-midi, le jeudi '25 mai, la ville de Talahassee comptait, avec une po-'
pulation d'environ deux mille âmes, quatre-vingt-neuf magasins et plus.tardi
un incendie qu'aucun effect n'a pu arrêter, avait tout dévoré: il ne restait,
pas un seul magasin, une seule boutique, une seule maison ! Des bâtimens
-qu'on évalie généralement à près d'un demi million ont été la proie des
flammes, et avec eux ont été détruits des marchandises, des meubles et ef-
fets mobiliers pour une somme d'au moins cent-cinquante-mille piastres.-

"L'étend uic de cette effroyable calamité peut s'apprécier par un so.ul fait:
dles ports deTalaliassee,à l'embouchure de la rivière St.Mîarks, il y'a princi-
palement pour le comnipte des négocians et marchands-de Talahassee,-32,000
balles de coton, l'unique produit d'exportation du territoire de la Floride ;
quantité qui représente -en teins ordinaire une somme de $200,000. et qui
même aujourd'hui dépasse la moitié de cette somme.'

"L'équivalcnt de cette exportation a été déjà importé en retour; et cet
équivalent comprend non seulement les conmforts et les aises, mais' les né-
cessités de la vie. Les marrhands et les agents d'un commerce qui a dépas.
sé deux millions et demi en une seule année, se trouventy par une fatalité
imprévue, dépouillés tout d'un coup de leurs magasins et.de leurs marchan-
dises invendues. Les artisans ont perdu leur boutiques et jusqu'à leurs ins-:
trumens le 1ravail ! Et sur toutes ces propriétés détruites par le feu, c'est
à peine si une valeur de vingt mille piastres se trouve couverte par les asu4
rances!" .dbeïlle. .

L'incendie, dont nous venons de donner les détails, étiit connu' à New-
York depuis quelques jours ; des nouvelles plus récentes ne. portent la perte
totale qu'à $420,000. Le ler juin, il a éclaté dans les débris de cette mal-
heureuse ville un autre feu qui est rezardé comme l'ouvre d'incendiaires.

PAYd t. .

Un journal des Bermudes contredit le bruit qui a été' répandu qu'uri danal
avait étéfouillé au trt.vers de listhme de Panama. Il affirme qu'au contrai-
re les deux années qui avaient été accordées au contractant sont, expirées
sans que ce travail at été commencé.

'UNE PROMENA DE EN ME R.

Le 2 septembre. j'étais sur le. bateau à vapeur le Sforfursien, et m'ache:
minais vers Reval. Nous sortions du port de Cronstadt. Il Avez-vous ja-
mais pris des bains russes'! me demanda un passager.

-Non, expliquez-mni ce que c'est.
-Trs-vlonticrs. Ici, ci hiver, surtout parmi les gens du peuple, on

prend des bains de santé à quarante-cing degrés de chaleur. Le paysan russe
sort delà pour aller se rouler tout nu dans la neige ; il revient ensuite-se re-
plonger dans une eau presque bouillante, après quoi on le fusti e avec de pe-
tites verges ; et il ressort,extrénement satisfait de toutes ces opérations con-
sécutives, dans l'état d'un poulet rôti, marbré, rougeâtre et crevassé.

-Superbe traitement I répliquai-je. Plinitz de Grafflinherg ! où es-tu ''
Les principaux passagers de mon pyroscaphe étaietit M'i\L Euiène Demi-

doi (officier russe), Adleiiberg (aide-de-camp de l'empereur), Emile de
Krusenstezn (officier russe),,le baron Oscar de Raliden (Courlandais), Louis
le Duc (voyageur français), Maximilien Muller (Allemand), Hinckellhoven
(Hollandais, je crois), et plusieurs dames.

J'aurais pu me croire au miilieu d'une société française ; car notre langue
est parlée en Russie avec une admirable pureté d'accent et d'expression. Il
est peu d'exceptions à cette règle ; je n'en citerai qu'une seule. L'empereur,
pendant une revue, montrant un bataillon à l'un de ses~ofiiciers supérieurs
lui adressa cette question :" Qui commande ces troupes-là ?--J," répondit
le militaire. Il gardait sans doute le moi pour une meilleure occasion.

J'avais d'assez volumineux bagages; car il m'était arrivé une quantité de
cadeaux ai moment <le mon départ;des bronzesdes cristaux,des tmalachises,
des boites, tics porcelaines et des bijoux. "D'aprés nos vieilles traditions
hospitalibres, me disaient les nobles amis dont.je me séparais, nous offrons
le pair. cf le sel au voyageur qui nous quitte. "  >

La vapeur tourbillonnait, la traversée promettait d'être heureuse¿ car le
tems était nignifiquc ; mais, aprés les opinions politiques de certaines no-z
tnbilités, qu'est-il de plus variable et de plus perfide que le tems ! De gros
niuiges s'élevèrent au coucher it soleil ; le vent fraichit, la mèr commença
h devenir houleuse, et des indices certains nouts annoncèrent ine nuit ora-
gutuse. Bientôo, aux rudes secousses dut navire, le mal <le ner s'empara vio-
lemment de la plupart des passagers ; le cipitaitne était soucieuï, la douleur.
se peignit sur les visages. Ce fut une triste soirée.

".Quelle nuée d'alcyons ! dis-je à une des personnes les moins souffran-
tes du bâtiment; c'est, je croiq,-de fàlcheux présage ?"

Cependant ~tine-épàisse 'nuit succédait 'aux derniers'rúyons du couchant.
Ch;cjue passager s'était jeté. tout habillé sur son lit, dans un affreu*:état de
souffrance. Quarit moi, n'éprouvant pas le mal de mer, je r'étais cou-
ché paisiblement dans ma niche,'et je' dormais prgfondéme9 1< Tout à coup
uri bruit -horible mne réeilla ; ce .n'étaieht plus lesgémisseiens étòuffés
des malheureux qui vomiszaien"t, c'étaiernt"les 'gs d'alarme des marins qui
càurant au dessus de no's ïétes, cherëlaient à s'auver le navir. Là empi,
éclatait avec fureur; les vagues, qui balayaienit lepont, montaient le-long du
tuyau de la chaudière que lcventrenversait de côté,et ei-itignaient.le
foyer.; la foudregrondoit sans relâche la violence'de l'ouragn.etit telle,
qu'aucun marin ne pouvait travers'e le bâtiment sans risquer:.d'étre emupoi-tè
par les tourbiHons ou les flots ; les tables, les chàises, les.oreillers et les bar-
juettes du salon, autour duquel étaient nos'lits da'ns de petites alcôves, 'rou-

laient confusltient çà et là ; les lampes étaient éteintes et brisées ;. la vais-
selle, les poteries, les-bouteilles et les verreries se renversaient et se cassaient
dans leurs buffets. Le désordre était à son comble ; et le mal dé mer avait
alors ceci de bienfaisant: c'est que ses victimes iotiffraient trop-pour se li-
vrer à la terreur, et que leurs facultés intellectuelles'étant suspendues, il leur
restait à peine l'instinct de la cònservation.

Une effroyable.secoussy a lieu. Je pousse une exclariatidnt d'épouvante.
< Nous avons touché! m'écriai-je.--Tant mieux, me répoud-usie voix dou-
lotireuse. Tant mieux ! la mort ! et que cela firisse"!

.Les femmes étaient sans connaissance ; l'eaù entrait de toutes parts dans
le pyroscaphe, et iuisselait autour de nous en dépit du jeu des pompes et du
travail des éponges. Du lit où j'étais couché, sans~souffrance et sans inal
de mer, je sortais tristement ma téte entre mes rideaux, et je contemplais d'un
Sit assez hagard ce salon où se traînaient sur le plancher des êtres à demi
morts. On eût dit un chami de bataille. Je lie'voyais qu'informes.débriz-
un pèle-mêle lamentable, et des espéces de cadavres.

Je m'attendais à une nouvelle commotion ; mais le Storfrsen, e'mp.orté
plar la tourmente, avait rebroussé chemin et il s'était arrêté !...

Nous étions dans une baie sur les côtes d'un-e île à peu .près déserte, et
qui n'offrait à la vue que des* rochers de granit, de 'porphyre et de basalte,
entassés les uns sur les autres, sans arb-es, sans terre et sans végétation.
"Messieurs! dis-je gaîment à mc; pauvres compagnons qui se relevaient pé-
niblement de leur agonie, notre capitaine vient dé faire la gra'nde découverte
d'une petite île. Allons saluer ces rivages, et gloire au Christophe Colomb
du Storfursten!

-C'est Hochland !" s'écrie un de nous.
Les passagers se précipitent,t'instant d'après, dans plusieurs canots app'r-

tenant au pyroscaphe ; et nous voi!å, ramant asec vigueur pour gagner les
côtes de lile. -dchland se déploie devant bous. Mais quelle âpre ét rude
contrée ! Elle a des habitans, il est vrai: mais quelle peuplade sauvage! Je
me crus'dans la baie d'Hudson.
- Les Hochlandais, couverts de peaux 'de bêtes, ne comprenaient aucune
langue, pas plus.e russe que tout autre. A peine avient-ils figure humaine.
E s'éleva plusieurs voix parmi nous pour nous faire observer que ce p'ouiirait
être là un nid de pirates, et qu'il ne serait pai extraordinaire qu'on y com-
mençât l'hospitalité par le pillage ; mais notus n'en voulûmes rien croire, et
nous abordâmes sans crainte.
• Que les souf,çons étaient injustes ! Les bons Hochlandais nous.reçurent
à bras ouverts. Nous entrâmes sous leurs misérables huttes, oÙ ils s'ever-
tuèrent à nous prodiue'-r' des témoign'iaes d'itîtéré, mais où ne se trouvait
rien, de fortifiant, pas même un peu de feu. Nous cheréhions, à-nous.faire
comprendre : peine.perdoe. ' L'un de nos officiers, aU1ongeant le cou d'une
façon grotesque, .avait admirablem imité le cha nt de la lioule pour solli-
citer des oufs frais un autre, désirant du lait, s'était a!croupi ,en fille de
basse-cour, et faisait le semblant 'de traire: hélas ! nos ge-ntillesse d'inven-
ti.on échouaient devant la surprise hébétée des braves ochlandais. uCux-
ci s'efforçaient aussi-de nous expliquer leurpedsées dnsm idiôine.rconnu
et par'des gestes' inexplicables: nous aussi, nous restions stupéfaits. devant
les richesses iic.mpréhtensibles*de leur inîaginatidn*. J'en surpris un q'ui, à
l'écart, haussant les épaules, me paraissait.dire à ses compatriotes, en-nous
regardant: "Dieu! que 'cles gens-là sont stupides ! ils n'ont idée de quoi qie
ce soit.?

Le ciel s'était un peu éclairci. Les offiieërs russes et moi notus primes.le
parti d'aller exploiter l'île. Je leur proposai d'en faire la conquête, et d'y
élire roi l'un de nous. Nous débattions ce projet,.lorsque, devant nous, 6
surprise !' en tournant 1'angle d'un rocher, nous rperç ûmes une jeune femme
qui, entourée d'un cercle de Hocltlandais,.assises sur une,-pierre et la Bible
à la main, lisait l'Ecriture sainte à haute voix. C'éîaii une passagère du
pyroscaphe, Mille Marie Maidell, luthérienne passionnée, qui là,.au moment
où je p.rlais, moi, d'élever un trône, venait, elle, prêcher un culte.

. Le fâcheux de 'eafTire, c'est que, ne parlant point le russe, les néophytes
de Marie Maidell ne comprenaient rien à sa Bible. C'est égal, on 'écoutait
avec une naïve 'curiosité.

Cep.endant-la. tempète recommençait. Des.torrens de pluie.notus-forcè-
rent à demander refuge aux huttes du. rivage. Le long sifflernent des rafales
se mêlait au sourd 'mtgissemuent des vaguer. Nous nous installâmes, aussi
gaîmettt que possible, et jusqu'à nouvel ordre, FOUs le rustique toit d'ui pê-
cher.¡ >Arriva Pheure.du repas*; nous diiiâmes tant bien, que mal, avec du
pain noir,'du Noisson salé et des rogatons immangeables. Le pyroscaphe
avàit laissé dans les souvenirs une si pénible impression, que personne ne
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voulait aller chercher à son bord une meilleure nourriture. Voici des détails
sur I-Hchland.

Il est charmant de s'occuper de la nation hochlandaise ;.cajusqu'à c
jour aucun.'crivain' ne lui a consacré sa plume. Il est commencement à
tout. Le Hoàhland a deux Villages, c'est-à-dire deux endroits où lès huttes
sont entassées c~ontre. des rochers. L'un s'appelle Kirkikullé, et 1 trente-
deux cabanes ; l'autre, Sukulla, et a qciarante-deux huttes.. Nous avions
cboisi pour résidence le délicieux Kirkik'Aldô.

Les pècheurs hochlandais vècurent longtems dans leur île' souas la simple
loi de nature, sans prêtres et sans niagiktrats. Leurs familles y étaient ins-
tallées patriarcalement, ne réfléchissant nullement à ce qu'il y avait d'illégal
dans leur manière de s'accommoder entre eux. De tems à autre seulement
(tous les deux ou trois ans environ), il leur venait un ecclésiastique qui con-
sacrait les mariages consommés et baptisait les enfans nés. Ceci rentrait
dans les idées sages et moraleà de not-e. époque. Respect à tous lesfaits
accomplis.

L'île a des moutons, des veaux et des vaches; mais que trouvent-ils à y
manger? Il-ne polisse d'herbe et. d'arbustes qu'entre les rochers et les pier-
res. Il 'est vrai que toute cette bergerie, tout ce pastoral, toute cette.Thessa-
lie, était d'un maigre à faire frénmir. Rien qu'à, les regarder; én -erait.devenu
étique. Les chiens-loups,'chargés spécialement de garder. les troupeaux,
dévoraient habituellement;de tems à autre,qùelques-ùrie des innocentes bétes
sur lesquelles il sont appelés à veiller. La coutumèe est désobligeante.

L'ile a des souvenirs historiques. C'est le long de ses côtes que, sous Ca-
therine II, se donna la grande bataille navale de Hochland, où, selon les
Suédois, Charles XIII, fut vainqueur Les Hochlandais entreprennent par-
fois des excursions en mer, mais de loin en loin et Phiver. Quand la glace
couvre le golfe, ils attellent de petits chevaux à de petits trainaux à voile ; et
les voilà en Baltique ; ils n'ont quinze lieues à faire, et ils arrivent en Fin-
lande.
La journée s'était agréablement passée pour moi à recueillir les précieux
renseignemeris ci-détaillés. Minuit nie retrouvait avec mes officiers.

SMessieurs! dis-je à mes compagnons, voici, je crois, l'heure de se retirer.
Je vais rejoindre mon pyroscaphe.

-Bah ! quelle idée! Le ciel est noir comme l'intérieur d'un four quand
le boulanger n'y cuit pas. Vous vous exposerez à périr, si vous vous jetez
i cette heure dans les petits canots du rivage. D*ailleurs, où trouver un
pilote ?

-Le Hochlandais ne fait pas abus du sommeil ; il aime mieux hoire que
dormir.

-Oui, mais comme notre arrivée a porté un peu. d'argent parmi les insu-
]aires, ils auront peut-être trop bu. On dit quela plupart sorit-ivres.

-- Soit! Dieu protége les ivrognes."
Et je 'quittai Kirkikulla. Je mue faufilai à travers les huttes des pécheurs

jusqu'à.la grève où étaient amarrées les barques. Chemin faisant, je m'ap-
prochai d'une masure un peu plus éclairée que les autres. La porte était
entrebaillée. Qu'aperçus-je? Marie Maidell. La zélée luthérienne distri-
buait de petites Bibles à une réunion d'Hochlandais, qui l'entouraient avec
-un tel empressement, qu'elle semblait déjà l'habitante chérie de cette plage
inhabitable.Elle poursuivait son ouvre sainte, et le jeune pécheur, son adepte,
l'adorateur à peau de mouton, la regardait d'un oil de loup. Elle était'jolie
à croquer.

Se fus bientôt aux bords de la mer. Plusieurs pécheurs y dormaient sous
un hangard. Je reconnus parmi eux un vieillard, doyen, de la troupe, qui le
matin m'avait paru exercer un certaine influence sur ses camarades; je l'a-
bordai : il se leva et je lui fis entendre, moitié par paroles, moitié par signes,
que je désirais un de ces canots pour retourner au Storfursten.

"-Ya ! ya !" me répondit-il avec des yeux pétillans de satisfaction.
Et je crus qu'il me comprenait.
Le vieillard choisit deux pécheurs, Une barque est aussitôt préparée ; il

allume une lanterne auprès de lui, et nous voguons à force de rames.
Mon pilote et mes-ranieurs avaient déjà gagné le large. Le vent soufflait

avec force ; une rafale-flous assaillit. Une vague:,passant par dessus notre
embarcation, renverse' et éteint notre lumière. Nous sommes trempés jus-
qu'aux os, et une épaisse nuit-nous environne.

Je.cherche, en grelottant, à distinguer mon pyroscaphe à travers la brume:
nous devions nous en être rapprochés. Je regarde attentivement. Concevez
mes alarmes et mton indignation ! nous avions pris une route opposée à mon
but; et nous avancions en pleine mer, Mon vieux pilote, entièrement ivre
et totalement privé de raison, s'était figuré que de nuit, par partie de plaisir,
et avant la fin de la tourmente, j'avais voulu faire une excursion scientificie
et maritime. J'entre en fureur; je l'accable d'invectives ; et, m'imaginant
qu'it me comprendra mieux en anglais, je lui explique de nouveau, dans li-
diôme britannique, que mon intention e.t de retourner à bord lu Storfursten.
Cette fois, poussant un cri joyeux, comme éclairé par un rayon de lumière,
il selève d'tin air vainqueur, et me répète avec transport: " Ya,ya!." Il
était sûr de son fait.

Mais de quoi donc s'occupe-t-il ? N'ayant plus ni fallot ni lanterne, et ne
pouvant voir son travail.'. Enfin son "ouvre terminée, il s'avance vers moi
avec un gros paquet à la main et une masse énorme sous le bras. Il se pen-
che contre le bord, et lance à la mer... un filet. Il avait compris que ma
promenade n'était'à autres fins que de faire.une partie de pèche.

Je demetrai pétrifié. Les rameurs qui obéissaient au pilote 'étaient'r.on

moins,ivres que lui.. .Je n'avais aucune ressource ; j'étais au pouvoir de je
né saiq>'telles btes fauves qui se jouaient de moi et d'eux-mêmes.

Je io livrais à Cininuet désespoir, lorsque, levant les yeux.vers la voûte
éternelle pour lui demander secours, je vis lé ciel qui s'épurait une étoile
per.çait les nués; et c'était l'étoilepolaire. • Je paussai à mon tour une ex-
clamation de joie comme si je venais de signaler au firmament. une constel-
lation nouvelle au moment où la mer enrichissait le Hochland-d'un nouveau
poisson ; et je m'éèriai vivement Mon talisman ! nous so:nmes sauvés
l'étoile polaire Ile guide.

-Ah ! ya, ya!" reprit'le pilote.
Pour le coup,.il venait de comprendre dans mes derniers mots, que je volt-

lais aller au Storfursten, et quo j'en avais assez do sa promenade en mer, de
la partie de pèche ci méie de Kirhikulla. La belle chose que l'intelligence
Mais aussi qu'elle a.de mystères!

J'eus à payer deux heures de course ; mais j'arrivai au pyroscaphe.
LE VIcOMTE D'ARLEDNCOURT.

A VENDRE A CE BUREAU
IETIT ABREG.E DE GEOGRAHIE. 'HISTOIRE DU CANADA

suivi de quelquòs NoTroNs GR&Mu. TIcALEsporurfaciliter aux enfuns l'é-
lud de la langue anglaise à l'usage des Ecoles du diocèse. -1ère. édition.
Prix, 15 sols. .

Montréal, 23 juin 1S43.
o

LE SOUSSIGNÉ a l'honneur de prévenir Messieurs les Ecclésiastiques
qu'il a amené de France un assortiment d'ORNEMENTS pour Eglise qu'ils
pourront -voir chez J. D. BERNA R, écr., rue St.Patul. conisistanten :

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d accolytes pour bancs
d'Suvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour saluts du St. Sacrement, argentés et dorés.
Encensoirs et Navettes argentés et en argent ; Ciboires, Calices et Osten-

soirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré ; d'autres avec pieds et
tiges en bronze doré et argenté.

Des Croix de prucession de diverses grandeurs, argentées et rayons dorés
des Bénitiers et Goupillons argentés, des Lampes pour églises.

Des Burettes en argent et argent doré, avec les plateaux assortis en argent
ou en bronze ; des Boites aux Saintes-Huiles en nrgent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu dejotrs un trés riche assortiment de chasubles, galons or fin et
brodées, des aubes en -batiste avec broderies très riches, des surplis pareils
des étoles pastorales riches et autres effets qui seront remis à Messieurs leq
Ecclésiastiques à des prix trés modérés. Les envois seront faits sur la
demandé et désignation.

Montréal, le 23 juin 1S4-3. F. DE N ONTRAVEL.

IVREs NOUlVrAU::.
LE SOUSSIGNÉ vient de recevoir une belle collection de

LIVRES DE RELTGIOX, DROITS, -IfEDE-
CINE, LIT TERJ T URE, &c &c. &c.

AUSSi.
IMAGES, CHAPELETS, MÉDAILLES, &c. &c. &c.

Il se charge à l'ordinaire de préparer des RÉGIsTREs de Pa;roi-se do 12 à
400 feuillets.

Montréal, IS Nov., 1842. E. R. FABRE.
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